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L-eux  voix  dans  la  coulisse 


La  scène  est  à  Sainl-Mandc,  dans  une  auberge. 
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es  iMfeatton*  de  droite  et  de  gauche  sont  prises  de  la  salle;  les  personnages 
it  inscrits  en  tète  de  chaque  scène  dans  l'ordre  qu'ils  occupent;  le  premier 
inscrit  tient  la  première  place  à  yauclie. 


IStD 


ie  chambre  d'aubcratc.  A  gauche,  premier  plan,  une  croisée.  A  droilc, 
une  petite  table,  près  de  La  porte  qui  est  au  premier  plan  Au  fond,  une 
cheminée  au  milieu.  De  chaque  côté  de  la  cheminée  un  lit,  avec  rideaux, 
dont  les  têtes  sont  tournées  du  côté  de  la  cheminée.  Devant  chaque  lit, 
une  chaise.  Sur  la  cheminée,  deux  cuvettes,  deux  pots  à  eau,  verres  et 
serviettes,  etc. 

SCÈME  I. 

ISIDORE  PINCEMA1N.  (Isidore  est  couché  dans  le  lit  à  gauche, 
les  rideaux  des  deux  lils  sont  fermés.  Il  fait  nuit  au  lever  du 
rideau.) 

SCÈNE  XI. 

ISIDORE  dans  le  lit,  ETIENNE,  UN  GARÇON  D'AUBERGE. 


Etienne,  dans  la  coulisse. 
Ah  çà    où  est-il,  votre  numéro  7?...  Je  n'en  vois  pas  la  queue 

de  votre  numéro  7  ! 

le  garçon,  dans  la  coulisse. 

Vous  y  êtes,  monsieur  ! 
étifnnf   entrant  en  scène.  (Le  jour  revient.  Il  porte  un  chande- 
lier avec  une  chandelle  allumée,  et  un  sac  de  mm 
C'est  ici  ma  chambre?...  Tiens,  il  y  a  deux  lits  ! 

LE   GARÇON. 

Faudra-t-il  vous  éveiller  demain  malin? 

ETIENNE. 

Non  ne  m'éveillez  pas,  au  contraire...  Cependant,  sîjen' 
pas  levé  à  midi,  venez  me  cogner  sur  les  deux  heures. 

F  LE  GARÇON. 

On  vous  cognera,  monsieur. 

ETIENNE. 

Dites  donc,  garçon? 

LE  GARÇON. 

Monsieur? 

ETIENNE. 

Est-on  bien  tranquille  dans  cette  auberge  ? 

LE  GARÇC" 


Parfaitement,  monsieur  ! 

ÉTIENNElj 

Vous  m'en  répondez  sur  votre  te     i 

LE   GARÇON- 

C'est  la  meilleure  de  Saini-Mandé. 

ETIENNE. 

Est-ce  de  votre  tête,  ou  de  l'auberge  que  vous  parlez  ? 

LE  GARÇON. 

Bonsoir,  monsieur. 
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SCENE  III. 

0 

ETIENNE,  ISIDOKE,  couche. 

Etienne,  posant  son  sac  de  nuit  près  du  lit  et  te  chandelier  sur 

la  table. 
La  meilleure  de  Saint-Mandc!..  s'il  croit  que  c'est  rassurant  !.. 
Je  me  défie  de  ces  auberges  de  campagne...;  on  y  entend  toute  la 
nuit  japper  des  chiens,  des  ânes,  des  coqs;  et  moi,  qui  ai  le  som- 
meil si  volage...  Mettons  toujours  la  clef  en  dedans...  C'est  une 
garantie...  {Ilmet  la  clef  en  dedans,  puis  ôle  son  habit.)  Et  main- 
tenant, inspectons  un  peu  ma  couche  solitaire...  Quand  je  dis 
solitaire...  [Il  prend  le  chandelier.) 

Air  :  De  sommeiller  encor,  ma  chère. 

La  chose  est  très-problématique. 
Où  suis-je  venu  me  loger? 
Dans  les  forêts  de  l'Amérique 
On  ne  court  pas  plus  de  danger. 
Je  crains  fort  les  anthropophages, 
Et  ce  lit,  dans  ses  profondeurs, 
Doit  être  peuplé  de  sauvages 
Qui  dévorent  les  voyageurs. 
Je  suis  tombé  chez  des  sauvages 
Qui  dévorent  les  voyageurs. 

(Il  visite  le  lit.)  Passons  la  revue...  Les  draps  me  paraissent 
assez  propres...  Ils  sont  jaunes,  mais  ils  sont  blancs...  Je  n'aper- 
çois les  vestiges  d'aucun  animalcule.  C'est  remarquable  dans  une 
commune  rurale.  Ah!  dame!  il  y  en  a  bien  à  Paris,  qui  est  une 
capitale,  avec  une  enceinie  continue...  C'est  vrai,  pourtant,  ces 
petites  bêtes-là  ont  le  droit  d'entrer  à  Paris,  et  moi  je  ne  l'ai  pas; 
je  n'ose  m'y  montrer  ni  jour  ni  nuit...  (Il  i&ifiJÊMfatwndelier  sur 
la  table.)  Il  faut  pourtant  que  j'attende  ici  des  nouvelles  de  cette 
malheureuse...  Je  ne  serais  pas  fâché  de  savoir  ce  qu'elle  est  de- 
venue depuis  cinq  ans...  car  enfin,  si  par  hasard ...  Au  l'ait,  ça  se 
pourrait...  et  alors.,,  mais,  bah!...  (Ilva  près  du  lit,  ôle  ses  sou- 
liers et  met  des  pantoufles  qu'il  lire  de  son  sac  de  nuit,  puis  il 
se  coiffe.)  En  attendant,  jetons-nous  dans  les  bras  de  Morphée, 
et  tâchons  de  dormir  comme  une  taupe  qui  a  dix  mille  livres  de  I 
rente.  (Il  s'approche  de  la  table.)  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?  Des 
caries!  Elles  sont  jaunes,  mais  elles  ne  sont  pas  blanches;  sans 
doute,  quelques  rouliers  qui  auront  joué  au  lansquenet...  (Il 
ouvre  la  porte,  met  ses  souliers  en  dehors  et  referme.)  La  soif  de 
lor!...  Voilà  notre  siècle!...  voilà  notre  siècle!..  (On  entend 
ronfler  Isidore.)  Hein?...  (Isidore  ronfle  plus  fort.)  J'entends 
souiller  quelque  chose  !...  (Isidore  ronfle.)  Ça  part  de  là.  (Il 
indique  le  lit.)  Que  diable  ont-ils  fourré  là-dessus?  C'est  peut-être 
une  chatte  dans  une  position  intéressante...  (Isidore  ronfle.) 
Avançons  prudemment...    (Il  s" approche  et  lire  les  rideaux.) 
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Dieu  me  pardonne;  c'est  un  chrétien!...  11  est  couché  dans 
la  posture  d'un  chien  de  fusil.  {Isidore  ronfle.)  Il  continue...  Ah  ! 
mais,  non...  Monsieur!  monsieur!  C'est  peut-être  un  Italien.  . 
Signor!  Signor!...  Ou  un  Allemand.  Meinherr!  Meinherr!... 
(Isidore  ronfle  toujours.)  il  ne  s' éveillé  dans  aucune  langue,  bri- 
sons-lui le  tympan  !...  [Il  chante  très- fort.) 

Jamais  en  France, 
Jamais  l'Anglais  ne  régnera. 

(Isidore  ronfle.)  11  faut  qu'il  ait  soupe  avec  du  laudanum!...  at- 
tends, attends...  je  vais  secouer  tes  pavois!...  {Il  va  prendre  le 
\)ol  à  l'eau  et  avec  les  mains  lui  envoie  de  l'eau  au  visage.)  Zing  ! 
zing  !  zing  *  ! 

Isidore,  se  réveillant. 
Hein!  quoi?...  il  n'est  pas  quatre  heures!... 

ETIENNE. 

Ah!  bah!  ça  vous  émouslille  ça. 

ISIDORE. 

Je  t'ai  dit  de  m'éveiller  à  quatre  heures!...  il  n'est  pas  quatre 
heures.  [Il  se  recouche.) 

Etienne,  le  secoue. 
Monsieur!  monsieur!... 

ISIDORE. 

Laisse-moi  dormir,  imbécile  ! 

ETIENNE. 

Imbécile,  vous-même!...  je  ne  suis  pas  le  garçon  de  Tau 
Isidore,  se  levant  sur  son  séant. 

Ah  !  bah  !...  mais  alors  vous  êtes  donc?...  ^Monsieur,  je  r 
d'argent...  parole  d'honneur...  je  n'ai  que  irois  sous...  si  : 
vous  les  offrir... 

ETIENNE. 

Il  me  prend  pour  un  larron  à  présent!...  mais,  monsieur,  gui- 
dez vos  gros  sous...  je  n'en  veux  pas,  de  vos  gros  sous...  je  suis 
un  voyageur  honnête  et  fatigué  ! 

ISIDORE. 

Monsieur  est  peut-être  somnambule? 

ETIENNE. 

J'ai  payé  pour  dormir,  et  je  veux  que  vous  me  laissiez  dor- 
mir!... comprenez- vous?... 

ISIDORE. 

Oh!  elle  est  jolie!...  c'est  vous  qui  m'éveillez  en  sursaut,  et 
vous  venez  me  dire...  mais  dormez,  monsieur,  allez  dormir  dans 
voire  chambre! 

ETIENNE. 

J'y  suis  dans  ma  chambre. 

ISIDORE. 

C'est  la  mienne  ! 

*  Êlicnne,  Isidore. 
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ETIENNE. 

Mais  il  y  a  deux  lits!...  et  ils  m'en  ont  donné  un,  les  bri- 
gands!... ils  m'assurent  que  je  serai  bien  tranquille,  et  ils  m'en- 
ferment avec  une  toupie  d'Allemagne. 

.ISIDORE. 

Monsieur,  je  pars  à  quatre  heures,  il  en  est  trois,  je  n'ai  pas 
le  temps  de  tailler  des  bavettes!...  je  vous  souhaite  une  bonne 
nuit.  (Il  se  recouche.) 

ETIENNE. 

Maudite  auberge!  on  se  croit  seul  et  on  a  sur  le  dos  un  in- 
connu!... ah!  (//  bâille.)  je  tombe  de  lassitude!  enfin,  il  faut  es- 
pérer qu'il  a  fini  sa  musique...  couchons-nous...  (Il  se  met  dans 
le  lit,  ferme  ses  rideaux  et  relire  son  pantalon  sans  être  vu,  puis, 
il  rouvre  ses  rideaux.  On  le  voit  étendu  dans  le  lit.  Isidore  ron- 
fle. Il  tourne  et  retourne  dans  son  lit  en  faisant  des  soubresauts 
d'impatience.)  Il  réitère,  oh!  c'est  trop  violent  (Il  va  le  secouer.) 
monsieur...  monsieur...  monsieur... 

Isidore,  se  réveillant. 

Encore!...  (Sur  son  séant.)  Ah  ça,  monsieur,  c'est  indécent!... 
il  faut  qu'on  vous  ait  soudoyé  pour  troubler  mon  repos!... 

Etienne. 

Mais,  malheureux  !  c'est  vous  qui  troublez  le  mien  !...' 

ISIDORE. 

Moi?  je  ne  vous  regarde  seulement  pas...  j'étais  du  côté  du 
mur  !... 

ETIENNE. 


Mais  vous  ronflez!... 
Je  renfle?... 
Ronfle  !  R-o-n,  ron  ! 
Moi,  je  ronfle? 
Comme  le  tonnerre. 
C'est  un  peu  fort? 


ISIDORE. 

ETIENNE. 

ISIDORE. 

ETIENNE. 

ISIDORE. 

ETIENNE. 


C'est  trop  fort. 
Isidore,  sautant  à  bas  du  lit.  On  les  voit  tous  deux  en  chemise 
avec  un  caleçon  blanc  et  des  pantoufles. 
Eh  bien!  qui,  là  !  je  ronfle!...  ça  m'amuse...  ça  me  distrait... 
est-ce  que  vous  allez  m'ennuyer  comme  ma  femme,  vous? 
Etienne,  allant  du  côté  du  lit  d'Isidore. 
Votre  femme  !...  vous  avez  une  femme? 

Isidore,  le  retenant. 
Oh!  oui...  et  vous  lui  ressemblez... 

*  Isidore,  Etienne. 
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ETIENNE. 

Est-elle  jolie?... 

ISIDORE. 

Elle  est  fatigante,  comme  vous...  elle  prétend  aussi  que  je 
ronile...  et  toutes  les  nuits  elle  me  réveille  nombre  de  fois  ! 

ETIENNE. 

Elle  a  raison...  à  sa  place,  je  vous  allongerais  des  coupsdepied! 

ISIDORE. 

Mais  elle,  ce  n'est  pas  qu'elle  tienne  à  dormir  !.. . 

ETIENNE. 

Eh  !  eh  !  plaignez-vous  donc  ! 

ISIDORE. 

Monsieur  n'est  pas  marié? 

ETIENNE 

Moi,  non! 

ISIDORE. 

Vous  êtes  garçon,  vous  êtes  bien  heureux!... 

Etienne. 
Je  ne  suis  pas  garçon  non  plus  !... 

ISIDORE. 

Vous  êtes  veuf?...  C'est  encore  plus  joli  ! 

ETIENNE. 

Veuf?  Pas  davantage... 

ISIDORE. 

Ah  !  mais,  si  vous  vous  fichez  de  moi,  je  vais  vous  appeler  im- 
bécile, 

ETIENNE. 

Vous  êtes  donc  bilieux,  vous?...  On  ne  le  croirait  pas. 

ISIDORE. 

Parce  que  vous  m'agacez...  Il  faut  toujours  qu'un  homme  se 
garçon,  ou  marié  ou  veuf...  même  dans  la  haute  société... 

ETIENNE. 

Je  ne  suis  pourtant  ni  l'un,  ni  l'autre. 

ISIDORE, 

Ah  !  ah!...  auriez-vous  tenu,  par  hasard,  l'emploi  de  femme  de 
chambre  chez  les  odalisques? 

ETIENNE. 

Non,  monsieur...  J'ai  été  garçon,  j'ai  été  marié...  et  je  ne  suis 
pas  veuf...  au  contraire...  c'est  ma  femme  qui  est  veuve. 

ISIDORE. 

Elle  est  veuve,  et  vous  êtes  vivant? 

ETIENNE. 

Je  ne  suis  pas  vivant... 

ISIDORE. 

Vous  êtes  mort?  Monsieur,  ne  plaisantons  pas  avec  ces  cho- 
ses-là... 

ETIENNE. 

Il  y  a  du  moins  la  moitié  de  moi-même  qui  est  morte;  pour 
l'autre  moitié  .. 
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ISIDORE. 

Vous  êtes  paralysé  d'un  côté? 

ETIENNE. 

Kl  crue  autre  moitié...  c'est  ma  femme!...  Elle  me  croit  dé- 
funt; est-ce  clair?... 

Air  :  Qu'il  est  flatteur  d'épouser  celle. 

Votre  intelligence  est  rebelle. 

ISIDORE. 

Non,  non,  monsieur,  je  vous  saisis. 
Vous  aviez  l'enfer  avec  elle  ? 

ETIENNE. 

Je  suis  sans  elle  au  paradis. 
Défunt,  je  vis  loin  de  ma  femme. 

ISIDORE. 

J'approuve  cet  amusement  ; 
Et  je  comprends  qu'on  rende  l'âme 
Pour  jouir  de  cet  agrément. 
Parlez-moi  de  cet  agrément  ! 

ETIENNE. 

Enfin,  monsieur,  pendant  qu'elle  me  croit  dans  l'autre  monde... 

ISIDORE. 

Vous  fréquentez  celui-ci,  et  vous  vous  portez  bien?... 

ETIENNE. 

Pas  mal,  et  la  vôtre  ? 

ISIDORE. 

Vous  êtes  bien  bon!...  Je  trouve  la  chose  mémorable  !  Contez- 
moi  donc  par  quel  mojen  vous  avez  pu  vous  périr,  avant  la  fin  de 
vos  jours  ? 

ETIENNE. 

Volontiers!  mais  une  autre  fois  !  A  présent  je  vais  me  coucher. 
(  II  remonte  la  scène  ). 

ISIDORE. 

Déjà?  II  fallait  donc  me  laisser  tranquille...  Une  fois  que  je  suis 
réveillé,  je  ne  peux  plus  me  rendormir! 

Etienne. 
Pourquoi  ronflez-vous?  Je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  vous  ra- 
conter le  Petit  Chaperon  Rouge  !  (Il  se  couche  ). 
isioore,  regardant  sa  montre,  qui  est  pendue  à  la  cloison  au  milieu 

de  son  lit. 
Au  fait1!  il  n'est  que  trois  heures  un  quart...  je  peux  encore 
roupiller...  Bonsoir,  voisin  !  (Il  se  couche). 

ETIENNE. 

Bonsoir!  . 

Isidore,  couché. 

Après  ça!  si  je  vous  demandais  voire  histoire,  c'était  pour 
m'instruire..  Je  ne  serais  pas  éloigné  non  plus  de  mourir  pour 
ma  femme. 

ETIENNE. 

Comme  je  suis  mort  pour  la  mienne? 
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ISIDORE. 

Et  de  renaître  célibataire!...  quelle  noce  je  ferais. 

ETIENNE. 

Il  paraît  que  vous  n'êtes  pas  fanatique  de  madame  votre 
épouse?... 

ISIDORE. 

Ah!  monsieur!  une  créature  d'âge,  qui  va  sur  ses  petits  cin- 
quante-deux ans,  à  l'heure  qu'il  est!  Ah!  si  elleétaiUa  femme  d'un 
autre,  j'en  rirais  debou  cœur!  Nous  habitons  Sainte-Menchould, 
petite  ville  où  je  ne  vous  conseille  pas  de  mettre  les  pieds. 

étienne,  à  pari. 

Farceur!...  C'est  un  charcutier! 

ISIDORE. 

C'est  là  qu'elle  nous  a  confinés  pour  me  faire  faire  pénitence... 
et  j'en  suis  arrivé  il  y  a  trois  jours. 

ETIENNE. 

Tout  seul? 

ISIDORE. 

Tout  seul,  pour  des  affaires  que  nous  avons  à  Paris...  mais 
elle  exige  que  je  loge  à  Saint-Mandé...  par  économie...  Elle  est 
avare  comme  Arpajon  ! 

ETIENNE. 

Harpagon!... 

ISIDORE. 

Harpagon?...  J'ai  toujours  entendu  dire  Arpajon! 

Etienne. 
Excusez  !  c'est  moi  qui  ai  tort. 

ISIDORE. 

Et  tous  les  jours  il  faut  que  j'aille  d'ici  à  la  rue  aux  Ours,  ma 
tin  et  soir!...  Voilà  comme  elle  m'arrange  !... 

ETIENNE. 

Je  vous  permets  de  gémir...  vous  en  avez  le  droit. 

ISIDORE. 

Je  l'attends  dans  la  diligence  qui  passe  à  quatre  heures  du 
malin  !...  Elle  va  venir,  et  H  faudra  reprendre  le  collier  1 

ETIENNE. 

Malheureux  ! 

ISIDORE. 

Ah!  monsieur...  contez-moi  donc  votre  histoire  avant  de  vous 
endormir? 

ETIENNE. 

Ce  serait  trop  long!...  mon  existence  est  un  roman...  Avec  la 
moitié  de  mes  aventures,  on  pourrait  nourrir  un  feuilleton  pen- 
dant toute  sa  vie  !...  Mon  enfance  fui.  prodigieuse...  j'avais  les 
cheveux  bouclés,  et  j'étais  joli,  mais  joli  !... 

ISIDORE. 

Vous  devez  bien  regretter  ce  temps-là? 

ETIENNE. 

A  douze  ans,  j'étais  fort  précoce,  et  je  faisais  des  petils  ba- 
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teaux  qui  vont  sur  Peau;  mon  père,  jaloux  de  cultiver  mes  dis- 
positions pour  la  marine,  me  plaça  dans  une  étude  d'avoué,  en 
qualité  de  saute-ruisseaux...  La  première  année  je  ne  gagnais 
rien  que  des  calottes,  qu'on  me  payait  régulièrement...  mais  je 
m'instruisais  à  vue  d'œil,  j'apprenais  à  faire  les  commissions,  et 
quand  on  m'envoyait  chercher  du  papier  timbré,  je  rapportais 
des  pommes  de  lerre  frites..".  Cependant,  j'avançais  en  âge,  je 
venais  d'avoir  dix-huit  ans!-..  (Remarquant  qu'Isidore  ne  l'écoute 
pas.)  Hé!  l'ami!...  m'écoutez-vous?...  Non!...  Voilà  comme  il 
ne  peut  pas  se  rendormir,  lui!..-  Ma  loi,  tant  mieux!...  Profitons 
de  ça  pour  clore  la  paupière!  (Isidore ronfle  très- fort.)  Il  va  re- 
commencer... [A  genoux  sur  son  lit  et  criant  très-fort.)  Hé! 
là-bas...  lié!  là-bas!  je  venais  d'avoir  dix-huit  ans... 
isidore,  se  réveillant  et  à  genoux  sur  son  lit. 
Hein  ?...  qui  est-ce  qui  avait  dix-huit  ans  ? 

ETIENNE. 

Moi!...  quand  je  sortis  de  chez  mon  avoué... 

ISIDORE. 

Vous  sortez  de  chez  mon  avoué? 

ETIENNE. 

Vous  n'avez  pas  entendu  un  mot.  [Il  se  recouche.) 

ISIDORE. 

J'entends  tout,  je  ferme  les  yeux,  mais  j'entends  tout  !  Allez 
votre  train.  [Il  se  recouche.) 

ETIENNE. 

Je  venais  donc  d'avoir  dix-huit  ans  quand  on...  mais,  tenez... 
je  vais  abréger...  je  saute  à  l'époque  de  la  conscription...  J'étais 
à  la  veille  de  partir,  lorsque  je  reçus  un  petit  billet  conçu  en  ces 
termes!...  «  Jeune  homme!  vous  jouissez  d'un  physique  trop 
«  agréable  pour  l'exposer  aux  intempéries  de  la  guerre...  J'ai 
«  cinq  mille  livres  de  rentes;  je  suis  jeune  encore;  je  vous  es- 
«  lime  et  je  vous  offre  ma  main,  ma  fortune  et  un  remplaçant! 
«  Signé,  Véronique  Sénéchal,  rue  de  la  Parcheminerie,  27. 
isidore,  se  levant  sur  son  séant. 

(A  part.)  Rue  de  la  Parcheminerie,  27!  (Haut.)  Tiens  !  tiens! 
tiens  ! 

ETIENNE. 

Ah!  ah!  vous  m1  écoutez  à  présent?... 

ISIDORE. 

Continuez,  monsieur,  c'est  fort  curieux! 

Etienne,  s' endormant. 
Et  par  postcriptum!...  «  Si  je  suis  votre  femme,  vous  aurez 
«  un  remplaçant  comme  militaire  seulement. 

ISIDORE. 

Ensuite? 

Etienne,  endormi. 
Comme  militaire...  seulement.  (Il ronfle.) 

r  ISIDORE. 

C'est  convenu  !  après.  (Etienne  ne  répond  pas.)  Il  s'endort!... 

1. 
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Ah!  mais  moi  je  m'y  oppose...  (Il se  lève  et  va  secouer  Etienne.) 
Monsieur...  jeune  étranger! 

ETIENNE. 

Quoi!  qu'est-ce  que  vous  demandez? 

ISIDORE. 

Votre  histoire  !...  vous  n'avez  pas  fini  votre  histoire!... 

ETIENNE. 

Où  en  étais-je  ? 

ISIDORE. 

«  Comme  militaire  seulement.  » 

ETIENNE. 

Ah  !  oui...  allez  vous  coucher! 

Isidore,  le  secouant. 
Je  vous  le  défends,  je  veux  la  suite,  il  me  faut  la  suite...  je 
vous  le  détends.  (//  le  force  à  descendre  du  lit.) 

Etienne,  se  levaht. 
Vous  êtes    un  fléau!...  Ah  !  j'aimerais  autant  coucher  dans  la 
chambre  d'un  serpent  à  sonnettes!...  coquine  d'auberge!... 
Isidore,  l'aidant  à  mettre  ses  pantoufles. 
Vous  en  étiez,  comme  militaire  seulement. 

ETIENNE. 

Voilà  trois  fois  que  vous  me  le  dites. 

ISIDORE. 

Après?... 

ETIENNE. 

Quand  je  reçus  ce  billet,  je  me  dis  :  c'est  une  farce  de  conscri 
ils  veulent  me  jobarder;  n'importe...  je  me  transportai  nie  de 
Parcheminerie,  27...  Monsieur...  Véronique  existait,   Véronh 
n'était  point  une  fiction..-,  elle  avait  bien  cinq  mille  livres  de  rem 
quant  à  sa  jeunesse,  quarante-cinq  printemps,  et  moi  j'étais  d; 
mon  vingtième...  du  reste,  une  femme  bien  conservée;  elleav 
ioujours  été  laide,  et  de  plus,  veuve  d'un  premier  objet,  sans  do 
acheté  comme  moi  au  bazar  du  malheur :!...Ça  n'était  pas  régalant, 
je  balançais...  mais  jetais  parfaitement  dénué  de  pécune,  j'avais 
horreur  de  l'état  de  pioupiou,  et,  ma  foi,  j'épousai  Véronique.... 
isidore,  lui  prenant  la  main. 

Oh  !  monsieur,  oh  !  monsieur,  que  vous  m'intéressez... 

ETIENNE. 

Est-il  drôle  !...  A  peine  avions-nous  célébré  la  chose...  à  peine 
étais-je  envéroniqué,  que  je  regrettais  la  gamelle!  Tous  les  jours 
je  découvrais  en  elle  un  nouveau  défaut...  trois  cent  soixante- 
cinq  par  an...  et  j'ai  été  marié  deux  ans...  additionnez  ! 

ISIDORE. 

Je  n'ai  pas  de  plume...  Si  j'avais  une  plume...  mais  je  n'ai  pas 
de  plume. 

ETIENNE. 

Un  jour,  c'était  un  dimanche!...  elle  avait  osé  me  dire  qu'elle 
m'avait  payé  1800  francs!...  je  l'appelai  vieille  bêle,  elle  me  lança, 
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je  ne  sais  plus  quelle  lasse  à  la  tête,  je  répondis  par  un  chande- 
lier :  c'est  comme  ça  que  nous  faisions  le  dimanche. 

ISIDORE. 

Vous  deviez  avoir  de  l'agrément!... 

ETIENNE. 

Bref,  je  pris  une  résolution  fulminante...  trois  chemises,  deux 
paires  de  chaussures...  un  faux-col  et  quelques  décimes  réservés 
pour  la  soif,  je  mis  le  tout  sous  mon  bras  et  j'allai  prendre  l'air. 

ISIDORE. 

Ça  fait  votre  éloge...  ça  fait  votre  éloge. 

ETIENNE. 

Je  n'en  étais  pas  quitte...  elle  remua  ciel  et  terre  pour  me 
repiquer!  J'étais  traqué,  et  j'allais  être  forcé  comme  un  cerf...  mais 
les  cerfs  ïfont  que  des  jambes,  et  les  maris  ont  quelquefois  des 
idées  :  c'est  ce  qui  les  dislingue;  il  m'en  vint  une  formidable!  Je 
me  rendis  sur  les  bords  de  la  Seine,  je  choisis  un  endroit  pro- 
fond... Je  déposai  sur  les  cailloux,  habit,  veste  et  autres  effets 
bien  connus  de  ma  femme,  et  je  me  précipitai  dans  une  direc- 
tion opposée. 

ISIDORE. 

On  vous  a  cru  noyé,  on  a  cessé  les  recherches,  vous  êtes  resté 
libre,  et  voilà  comme  votre  épouse  est  veuve  de  votre  vivant. 

ETIENNE. 

C'est  bien  ça!  vous  devinez  juste  /... 

ISIDORE. 

Je  ne  devine  pas,  monsieur...  je  connaissais  l'histoire  de  votre 
suicide... 

ETIENNE. 

Ah  !  on  vous  l'a  racontée? 

ISIDORE. 

Beaucoup  !...  et  je  puis  vous  apprendre  la  suite. 

ETIENNE. 

Bah  !  il  y  a  une  suite? 

ISIDORE. 

Vous  vous  nommez  Etienne  Éperlan. 

ETIENNE. 

Vous  savez  mon  nom  ? 

ISIDORE. 

Non-seulement  vos  effets  ont  été  reconnus,  mais  votre  indi- 
vidu a  été  repêché  dans  les  filets  de  Saint-Cloud  ! 

ETIENNE. 

Vrai!  la  charge  est  bonne! 

ISIDORE. 

Et,  quoique  légèrement  avarié,  on  vous  a  reconnu  aussi... 

ETIENNE. 

On  m'a  reconnu? 

ISIDORE. 

Et  un  an  après,  jour  pour  jour,  Véronique  s'est  remariée... 
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ETIENNE. 

Elle  en  a  acheté  un  troisième  ?...  ma  veuve  inconsolable  con- 
tinue son  commerce. 

ISIDORE. 

Oui,  monsieur,  un  boutiquier  dans  la  débine  !...  un  fourreur 
qu'on  allait  fourrer  à  Clichy,  pour  dettes...  Il  avait  trop  compté 
sur  les  renards,  et  les  manchons  lui  étaient  restés  sur  les  bras. 
Aussi,  je  vous  prie  de  croire  que  j'en  ai  plein  le  dos  de  Vé- 
ronique. 

ETIENNE. 

Vous? 

ISIDORE. 

Oui,  moi!...  son  mari!...  Isidore  Pincemain,  fourreur  du  roi 
de  Danemark.... 

ETIENNE. 

Vous  clés  le  mari  de  ma  femme? 

ISIDORE. 

Vous  Têtes  bien,  vous! 

Etienne,  qui  s'est  rhabillé. 
Ah!  j'ai  eu  tort  de  lui  raconter  mon  histoire  !...  Monsieur,  j'ai 
bien  l'honneur  de  vous    souhaiter  le   bonjour.  (  //   veut  s  en 
aller.) 

Isidore,  l'arrêtant  par  le  bras. 

Où  allez-vous,  sans  vous  commander? 

ETIENNE. 

Pardon  ! j'ai  oublié  quelque  chose  en  Normandie!... 

isidore,  l'arrêtant. 
Vous  ne  me  quitterez  point,  je  m'accroche  à  vous  avec  n? 
ongles...  Vous  ne  me  quitterez  point!... 

ETIENNE. 

Vous  voulez  rire...  et  la  liberté,  monsieur,  celte  liberté  garan- 
tie par  une  foule  d'institutions.?...  (Ilveuts'en  aller.) 

Isidore,  le  retenant  encore. 

Vous  ne  me  quitterez  point!...  Ah!  vous  faites  semblant  de 
vous  flanquera  l'eau!...  Ah!  vous  plantez  là  des  épouses  légi- 
times!... Monsieur,  nous  irons  ensemble... 

ETIENNE. 

Où  çà  ? 

ISIDORE. 

Trouver  Véronique. 

ETIENNE. 

Que  j'aille  trouver  votre  femme  ? 

ISIDORE. 

Votre  femme  ! 

ETIENNE. 

La  vôtre  ! 

ISIDORE. 

La  vôtre  ! 


SCÈNE  III.  13 

ETIENNE. 

La  vôlre?...  moi,  je  n'en  ai  plus  I  (out  est  cassé  entre  nous  I 

ISIDORE. 

Je  vous  traînerai  derrière  les  tribunaux! 

ETIENNE. 

Je  connais  la  loi  :  une  femme  ne  peut  pas  avoir  deux  maris... 
ostensiblement.  D'ailleurs,  vous  êtes  possesseur  ;  vous  avez  fait 
prospérer  l'immeuble  :  il  vous  appartient. 

ISIDORE. 

C'est  faux  !...  Je  ne  suis  que  locataire,  mon  bail  est  fini,  et  je 
vous  rends  les  clefs  î 

ETIENNE. 

11  fallait  me  prévenir  trois  mois  d'avance.  Je  connais  la  loi,  et 
vous  la  garderez... 

ISIDORE. 

Je  ne  la  garderai  pas! 

ETIENNE. 

Vous  la  garderez,  ou  vous  aurez  affaire  à  moi  !... 

ISIDORE. 

Dans  quel  sens  ? 

ETIENNE. 

Je  vous  tuerai,  monsieur... 

ISIDORE. 

Un  duel! 

ETIENNE. 

Un  duel  ! 

ISIDORE. 

Ça  me  va  ! 

ETIENNE. 

Si  j'avais  des  armes  ! 

ISIDORE. 

J'en  ai  vu  en  bas,  en  passant  dans  la  cuisine,  et  je  vais  les 
chercher  ! 

ENSEMBLE. 

Air  :  Poursuis  tes  avantages. 

Un  courage  héroïque 
S'empare  de  mon  cœur. 
Vous  prendrez  Véronique, 
Ou  craignez  ma  fureur  *. 

ISIDORE. 
Pour  nous  séparer  d'elfe,**. 
Affrontons  le  trépas  ! 

ETIENNE. 
Disputons-nous  la  belle, 
A  qui  ne  l'aura  pas. 

ENSEMBLE. 

Un  courage,  etc. 
[Isidore  sort   à  droite  après  avoir  pris  son  pantalon  sur  le  /<7,  et 

ferme  la  porte  à  clef.) 

*  Isidore,  Etienne. 
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SCÈNE  IV. 

ETIENNE,  seul. 

11  m'enferme!...  J'espérais  l'effrayer  en  le  provoquant...  mais 
il  est  très-bilieux!  J'ai  eu  tort  de  lui  raconter  mon  histoire!... 
et  si  je  pouvais  me  procurer  une  issue...  (Il  ouvre  la  fenêtre.) 
C'est  trop  haut!...  je  me  casserais  des  choses  essentielles!...  Ah! 
la  cheminée.  (//  regarde.)  Diable!  comment  grimper  là  dedans, 
j'aurais  dû  apprendre  à  ramoner  quand  j'étais  jeune  !...  [Il  re- 
met son  pantalon  en  tournant  le  dos  au  public.)  C'est  si  utile. 
Eh!  mais  j'y  pense...  s'il  allait  ne  pas  revenir?...  il  est  peut- 
être"  plus  poltron  que  moi...  et  il  aura  file...  ça  Réarrange- 
rait  l'aime  mieux  qu'il  me  brûle  la  politesse  que  la  cervelle I... 

Au  fait,  un  homme  qui  habile  Sainte-Menehould  ne  peut  pas  être 
un  lion,  ni  même  un  sanglier. 

SCÈNE  V. 

ETIENNE,  ISIDORE*. 

Isidore,  entrant.  Il  a  remis  son  pantalon. 
Me  voilà  I  (Il  tient  une  broche  et  un  pistolet.) 

Etienne,  à  part. 
Coquine  d'auberge.  {Haut.)  Qu'est-ce  que  vous  tenez  là?...  une 
broche?...  Sommes-nous  de  la  volaille? 

ISIDORE. 

Je  n'ai  trouvé  que  ça,  mais  c'est  assez  pointu 

Etienne. 
Ça  m'est  égal,  j'ai  le  choix  des  armes...  vous  m'avez  pro- 
voqué? 

ISIDORE. 

C'est  vous,  au  contraire,  qui  vouliez  me  tuer. 

Etienne. 
Je  voulais  vous  tuer,  mais  je  ne  voulais  pas  me  battre  ;  j'ai  le 
choix  des  armes! 

ISIDORE. 

Allons,  choisissez  et  dépêchons-nous. 

ETIENNE. 

Oh  !...  je  suis  généreux...  je  prends  le  pistolet... 

ISIDORE. 

Bien! 

ETIENNE. 

A  la  distance  de  cette  chambre  ! 

ISIDORE. 

Et  en  marchant  l'un  sur  l'autre!... 

*  Etienne,  Isidore. 
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ETIENNE. 
Nous  ferons  feu  à  volonté.  (//  arme  Je  pistolet.) 

ISIDORE,  allant  à  sa  place. 
Ça  y  est. 

ETIENNE,  a  sa  place. 
Ah  !  sapristi  !  le  pistolet  n'est  pas  chargé! 

ISIDORE. 

Tirez,  monsieur,  lirez...  je  marche  sur  vous... 

ETIENNE. 

Je  demande  la  broche,  je  demande  la  broche. 

ISIDORE. 

Je  vais  vous  la  fourrer  quelque  paît. 

ÉTIENNK. 

Arrêtez,  je  désire  placer  une  observation. 

ISIDORE. 

(lest  un  pe+t-Urd! 

ETIENNE. 

Dites  donc,  ça  n'a  pas  le  sens  commun. 

ISIDORE. 

Quoi? 

ETIENNE. 

Notre  affaire  !...  si  vous  me  tuez,  Véronique  vous  reste  sur  les 
bras...  si  je  vous  tue,  elle  retombe  sur  les  miens...  C'est  le  vain- 
queur qui  sera  le  dindon  !  (//  fait  un  pas  en  avant.) 

ISIDORE,  relevant  sa  broche. 
renez  garde  !..  vous  allez  vous  blesser.  (//  appuie  sonbras 
le  côté  pointu  de  la  broche,  se  pique  cl  fait  la  grimace.)  Voulez- 
s  que  je  vous  dise,  nous  étions  bêtes  comme  deux  oies. 

ETIENNE. 

âchens  d'être  un  peu  spirituels... 

ISIDORE. 

Ions  aurions  de  la  peine,  car  enfin  nous  sommes  deux  hommes 
jiuur  une  femme,  et  à  moins  de  la  couper  par  moitié... 

Etienne. 
C'est  une  idée,  mais  Salomon  l'avait  eue  avant  vous  ! 

ISIDORE. 

Quel  Salomon? 

ETIENNE. 

Celui  qui  avait  huit  cents  femmes. 

ISIDORE. 

Ah!  oui...  Sous  la  régence! 

ETIENNE. 

Autre  chose...  (Il  va  poser  son  pistolet  sur  son  lit,  Isidore  jette 
sa  broche  sur  le  sien.)  Voilà  cinq  ans  que  vous  êtes  avec  Yero- 
n: que,  n'est-ce  pas? 

ISIDORE. 

Oui,  monsieur,  cinq  ans  de  fers. 

ETIENNE. 

Eh  bien  !  faites  encore  cinq  ans,  et  après  ça  je  vous  promets... 
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ISIDORE. 

Tenez,  monsieur,  je  suis  coulant  en  affaires. 

ETIENNE. 

Vous  acceptez? 

ISIDORE. 

Voilà  cinq  ans  que  vous  êtes  privé  de  Véronique,  reprenez- la 
cinq  ans,  et  après  ça  je  vous  donne  ma  parole  sacrée. 

ETIENNE. 

Mais,  malheureux  !  c'est  un  enfer  !  je  n'y  tiendrais  pas  cinq  mois. 

ISIDORE. 

J'y  ai  bien  tenu,  moi,  monsieur! 

Etienne,  tournant  autour  de  lui. 
Parce  que  vous  êtes  fort!  vous  êtes  bâti  solidement;  vous  devez 
avoir  été  bâti  par  les  Romains  *  ! 

ISIDORE. 

On  ne  m'enjôle  pas,  monsieur,  on  ne  m'enjôle  pas...  et  vous 
la  reprendrez... 

ETIENNE. 

Si  vous  n'avez  pas  d'autre  porte  pour  sortir  de  là...  Ah!  je  la 
tiens  ! 

ISIDORE. 

Qu'est-ce  que  vous  tenez? 

Etienne,  apportant  la  table  au  milieu  du  théâtre. 
La  porte  !  Ma  loi!  tant  pis  !  j'en  cours  la  chance  ! 

ISIDORE. 

Montrez-moi  votre  porte? 

ETIENNE. 

Ce  jeu  de  cartes! 

ISIDORE. 

Je  ne  saisis  pas. 

.  «^         ETIENNE. 

Je  vous  joue  votre  few me. 

ISIDORE. 

La  vôtre,  s'il  vous  plaît... 

ETIENNE. 

Disons,  notre  femme... 

ISIDORE. 

Va  pour  notre  femme  ! 

ETIENNE. 

Est-ce  convenu?  la  jouons-nous? 

ISIDORE. 

J'y  consens...  mais  après  la  partie  n,  i,  ni,  tant  pis  pour  l'op- 
primé. 

ETIENNE. 

Celui  qui  se  plaindra  sera  un  drôle  ! 

Isidore,  à  part,  allant  prendre  une  cJiaise. 
J'espère  bien  perdre  la  partie,  je  n'ai  jamais  gagné  au  jeu. 

*  Isidore,  Etienne. 
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Etienne,  à  pari,  de  même. 
J'ai  un  bonheur  insolent  aux  caries;  c'est  bien  le  diable  si  je 
ne  gagne  pas. 

ISIDORE. 

Y  sommes-nous,  monsieur? 

ETIENNE. 

Allez...  (Ils  s'asseyent.) 

ISIDORE. 

A  r écarté? 

ETIENNE. 

J'y  adhère. 

ISIDORE. 

En  cinq  points. 

ETIENNE. 

En  cinq  points  sans  revanche. 

ISIDORE. 

Des  revanches,  par  exemple!  Si  Véronique  vous  tombe,  je  n\ii 
pas  d'autre  femme  à  mettre  en  jeu. 

ETIENNE. 

Ni  moi,  Dieu  merci! 

ISIDORE. 

En  cinq  points  secs,  alors...  A  qui  fera.  (Il  coupe.)  Un  valet  !  ^ 

ETIENNE. 

Je  ne  suis  pas  moins  le  vôtre.  (//  coupe.)  Une  dame. 

ISIDORE. 

uus  la  dame. 

Etienne,  mêlant  les  cartes. 
!  oui!  à  moi  la  dame,  c'est  un  jeu  de  mots!...  Comment 
ez-vouscalembourerdans  une  conjoncture  aussi...  Coupez!... 

ISIDORE. 

;  la  main  gauche...  voilà! 

Etienne,  donnant  les  caries. 
j  ai  bien  l'honneur,  mon  cher  collègue.  (Il  tourne.)  Je  tourne 
du  cœur. 

Isidore,  regardant  son  jeu,  à  part. 
Crebleu  !  j'ai  un  jeu  magnifique!  ça  commence  mal! 

Etienne,  de  même. 
Pristi  !  j'ai  un  jeu  détestable  !  c'est  triste. 

ISIDORE. 

Cartes,  s'il  vous  plaît? 

ETIENNE. 

Avec  plaisir,  combien  ? 

ISIDORE. 

Cinq! 

Etienne,  à  part. 
Si  j'avais  su.  (Haut.)  Vous  êtes  servi...  moi,  j'en  prends  quatre. 
(A  part.)  Je  garde  un  roi  ! 

Isidore,  à  part. 
Pas  un  atout  !  à  la  bonne  heure,  c'est  gentil  ! 
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Etienne,  à  part. 
II  me  rentre  trois  atouts,  dont  le  roi,  c'est  plus  gai. 

Isidore,  jouant. 
Pique,  monsieur.    » 

ETIENNE. 

Le  roi  I 

Isidore,  avec  empressement. 
Marquez!... 

ETIENNE. 

Je  prends!...  Roi  de  carreau. 

ISIDORE. 

J'en  fournis. 

ETIENNE. 

Atout  du  roi. 

ISIDORE. 

J'en  manque. 

ETIENNE. 

Atout  et  atout.  Vous  êtes  volé. 

ISIDORE. 

Je  le  suis  !...  Ça  vous  fait  trois  à  marquer.  (Il  rit.) 

Etienne,  marquant,  à  part. 
Il  rit  de  ça  !...  Il  est  beau  joueur. 

Isidore,  à  part,  mêlant  les  cartes. 
Il  n'a  pas  l'air  trop  contrarié. 

ISIDORE. 

Air  :  Vaudeville  de  V actrice. 

Coupez!... 

X'  Cèw-^M  Etienne,  coupant. 

^  f  Voilà! 

Isidore,  donnant  des  caries. 
Ça  se  complique  ! 

ETIENNE. 

Ce  coup  va  finir  le  combat  ! 

ISIDORE. 

Regardez!...  il  retourne  du  pique! 

Etienne,  à  part. 
Voyons  mon  jeu...  Le  cœur  me  bat  ! 

Isidore,  à  part. 
Méfions-nous  du  camarade... 

Etienne,  à  part. 
J'ai  tout!...  la  chance  me  sourit!... 
Le  Pincemain  est  bien  malade  ! 

Isidore,  à  part. 
Je  n'ai  rien...  L'Éperlan  est  frit  ! 

Etienne,  jouant. 
Pique,  du  roi! 

ISIDORE. 

Marquez-le!...  Voici  du  cœur. 
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ETIENNE. 

Vous  en  èies  là? 

ISIDORE. 

Ça  s'avance!...  vous  avez  quatre  points. 

ETIENNE. 

Je  prends  ;  puis  la  dame  et  le  valet. 

ISIDORE. 

Ça  vous  fait  cinq;  vous  avez  gagné. 

ETIENNE. 

Vous  avez  perdu. 

ENSEMBLE. 

Monsieur,  il  ne  faut  pas  m'en  vouloir  ;  mais  je  bénis  le  hasard 
qui  m'a  débarrassé  de  Véronique.  {Ils  se  lèvent  sans  changer  de 

place.) 

ISIDORE. 

Plaît-il,  monsieur? 

ETIENNE. 

Répétez  un  peu  ! 

ENSEMBLE. 

Monsieur,  je  bénis  le  hasard  qui  m'a  débarrassé  de  Véronique  ! 

(Ils  emportent  leurs  chaises.) 

ISIDORE. 

Débarrassé  de  Véronique,  vous? 

ETIENNE. 

N'ai -je  pas  gagné? 

i-jepas  perdu? 

bien?         • 
i  bien? 
Eh  bien? 

ISIDORE. 

Eh  bit  n  !  qu'est-ce  que  nous  avons  joué?  Véronique  1  Vous  avez 
gagné,  elle  est  à  vous. 

ETIENNE. 

C'est  siupide!  Vous  avez  perdu!  L'avantage  est  pour  moi,  et 
Véronique  vous  reste. 

ISIDORE. 

Mais,  imbécile,  quand  on  joue  deux  sous,  c'est  celui  qui  gagne 
qui  les  gagne. 

ETIENNE. 

Mais,  brute  que  vous  êtes,  quand  on  joue  une  femme,  c'est 
celui  qui  gagne  qui  la  perd.  Je  m'en  rapporte  à  la  galerie...  à  la 
seconde  galerie... 

ISIDORE. 

C'est  un  abus  de  confiance!...  La  preuve...  c'est  que  j'écarlais 
mes  atouts... 


ISIDORE. 
ETIENNE. 
ISIDORE. 
ETIENNE. 
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ETIENNE. 

Alors  vous  trichiez!...  Monsieur,  vous  êles  un  grec...  quoique 
vous  n'ayez  pas  le  nez  de  ce  climat. 

ISIDORE. 

Ah  !  j'ai  envie  de  vous  rosser  indignement. 

Etienne,  saisissant  la  broche. 
Ne  m'approchez  pas,  ou  je  vous  transforme  en  chapon  au  gros 
sel  !...  (On  entend  le  bruit  d'une  voilure.) 

ISIDORE. 

Écoutez  ! 

ETIENNE. 

Quel  est  ce  roulement?  (Il emporte  la  table.) 
isidohe,  allant  à  la  croisée. 
Il  est  quatre  heures!  c'est  la  voiture  de  Sainte-Menehould, 
Véronique  va  paraître... 

Etienne,  voulant  se  sauver. 
Véronique  va  paraître!...  je  prends  mon  vol  !...  (Il va  prendre 
son  sac  de  nuit.) 

Isidore,  courant  se  placer  devant  la  porte  et  le  retenant. 
Je  vous  coupe  les  ailes  *l 

ETIENNE. 

Monsieur,  soyez  honnête  homme  !  il  est  encore  temps,  soyez 
honnête  homme! 

ISIDORE. 

Je  veux  vous  jeter  dans  les  bras  de  Véronique. 

Etienne,  se  débarrassant. 
Ah!  gueusard! 

ISIDORE. 

Imbécile  ! 

ETIENNE. 

Gredin  ! 

ISIDORE. 

Imbécile! 

ETIENNE 

Canaille  ! 

ISIDORE. 

Imbécile!  (Ils  luttent.) 

SCÈNE  VI. 
LES  MÊMES,  LE  CONDUCTEUR. 

le  conducteur,  en  dehors. 
Monsieur  Pincemain,  monsieur  Pincemain  ! 

Isidore,  à  la  fenêtre. 
Ah!  c'est  vous,  François;  dites  à  madame  qu'elle  monte  ici... 

*  Etienne,  Isidore. 
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■j'ai  un  cadeau  à  lui  faire.  (Etienne  se  dirige  à  pas  de  loup  vers  la 
porte.) 

LE   CONDUCTEUR. 

Mais,  monsieur,  voire  épouse  n'est  pas  dans  la  voiture  (Etienne 
s'arrête)  et  voici  une  lettre  pour  vous.  (On  voit  paraître  à  la  croi- 
sée une  fourche  à  laquelle  la  lettre  est  piquée.) 

Etienne,  posant  son  sac  de  nuit. 

Elle  n'y  est  pas!  je  respire...  Je  hume  de  l'air  avec  satisfaction! 
(La  voilure  pari.) 

SCÈNE  VII. 
ETIENNE,  ISIDORE. 

isïdore,  qui  a  pris  la  lettre. 
Une  lettre!  tiens,  elle  m'écrit.  (Il  ouvre  la  lettre.)  Non,  c'est 
3  son  notaire!...  C'est  fort  singulier!... 

ETIENNE. 

Lisez... 

Isidore,  lisant. 

«Mon  cher  monsieur  Pincemain,  je  vous  annonce  avec  la  plus 
«  profonde  douleur  que  madame  Pincemain,  votre  femme,  est 
«  décédée  hier,  dans  la  matinée.  » 

ETIENNE. 


ISIDORE. 
ETIENNE. 
ISIDORE. 


Etienne,  dansant. 

Air  :  Mes  amis  du  mardi  gras  (Enfants  du  carnaval). 

Ah!  comme  j'ai  du  chagrin  ; 
Cet  accident  me  désespère  ! 

isïdore,  dansant  aussi. 
Me  voilà  donc  libre  enfin! 
Je  veux  chanter  jusqu'à  demain. 

ensemble,  se  donnant  la  main. 
Touchez  là,  mon  compère  ! 
Entre  nous  plus  de  guerre; 
Nous  pouvons,  sans  mystère, 
Jouir  d'un  malheur  si  doux. 
Dansons,  rions  comme  des  fous  ! 

ETIENNE. 

Cette  chère  Véronique,  qu'est-ce  qui  a  pu  causer  sa  fin...  pas 
trop  prématurée? 

ISIDORE. 

La  lettre  en  fait  peut-être  mention. 
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ETIENNE. 

Oh!...  une  colère  rentrée!...  elle  en  avait  souvent  avec  moi! ... 

ISIDORE. 

Si  j'avais  été  là,  j'aurais  tout  reçu  ! 

Etienne,  lui  arrachant  la  lettre  des  mains. 
Voyons  la  suite...  lambinus! 

ISIDORE. 

Imbécile  ! 

Etienne,  lisant. 
«  Quant  à  sa  fortune...  elle  intitule  son  mari  légataire  univer- 
«  sel.  »  (A lui-même t  pleurant.)  Légataire!... 

ISIDORE. 

Son  mari!... 

ETIENNE. 

Pauvre  chérie,  va!... 

Isidore,  pleurant. 
Elle  avait  des  qualités,  cette  femme-là. 

Etienne,  pleurant. 
Sa  perte  m'est  plus  sensible  que  je  ne  l'espérais. 

Isidore,  de  même. 
Elle  avait  bien  des  qualités,  cette  femme-là. 

ETIENNE. 

Je  suis  fâché  d'avoir  dansé  tout  à  l'heure. 

ISIDORE. 

Je  me  repens  d'avoir  chanté  grossièrement. 

ETIENNE. 

C'est  égal,  j'emploierai  une  partie  de  sa  fortune  à  boire  à  sa  santé] 

ISIDORE. 

Sa  fortune? 

ETIENNE. 

C'est  mon  devoir  puisqu'elle  me  lègue  tous  ses  biens... 

ISIDORE. 

Vous  n'avez  donc  pas  compris?  le  testament  dit  :  J'iinHule 
mon  mari... 

ETIENNE. 

C'est  positif...  et  son  mari... 

ISIDORE. 

C'est  moi! 

ETIENNE. 

C'est  moi! 

ISIDORE* 

Vous,  vous  l'avez  quittée  il  y  a  einq  ans» 

ETIENNE. 

Je  la  reprends,  je  suis  décidé  à  la  reprendre. 

ISIDORE. 

Mais  vous  êtes  donc  un  affreux  filou? 

ETIENNE. 

Je  connais  la  loi!...  Si  le  testament  disait  :  J'intitule  mon  mari 
Pincemain...  très-bien!...  mais  il  n'en  dit  pas  un  mol! 
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ISIDORE. 

Nous  plaiderons,  monsieur,  nous  plaiderons! 

ETIENNE. 

Soit!  nous  plaiderons  !...  il  y  a  des  juges  à  Berlin... 

ISIDORE. 

Nous  les  ferons  venir! 

ETIENNE. 

Oh!  je  dois  vous  prévenir  d'une  chose...  Si  nous  plaidons,  nous 
[mangerons  tout!...  je  connais  la  loi!...  l'héritage  y  passera  !... 

ISIDORE. 

Vous  voyez  bien  !...  vous  feriez  mieux  de  me  le  laisser  ! 

ETIENNE. 

Je  vous  le  laisserai...  après  moi...  je  vous  ferai  mon  héritier! 

ISIDORE. 

Ça  ne  me  sourit  pas! 

ETIENNE. 

Tenez...  sans  nous  connaître,  nous  avons  déjà  partagé  pab  mal 
(de  choses... 

ISIDORE. 

Nous  avons  partagé  le  même  ménage  ! 

ETIENNE. 

[es  mêmes  ennuis,  les  mêmes  alllictions... 

ISIDORE. 

La  même  chambre... 

ETIENNE. 

ous* partagions  la  succession?... 

ISIDORE. 

moitié? 

ETIENNE. 

l'en  contenterai. 

ISIDORE. 

Je  demande  à  réfléchir  ! 

ETIENNE. 

J'y  ai  réfléchi  pour  vous. 

ISIDORE. 

Alors,  c'est  inutile...  partageons!... 

ETIENNE. 

En  frères... 

ISIDORE. 

En  confrères! 

ETIENNE. 

Pincemain,  je  t'embrasse!  (Ils  s'embrassent.) 

ISIDORE. 

Tu  n'es  pas  un  imbécile,  toi! 

ETIENNE. 

Et  maintenant,  partons  pour  Sainte-Menehould  ! 

ISIDORE. 

Allons  recueillir  l'héritage  de  Véronique... 
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A  Sainte-Menehould! 
A  Sainte-Menehould  ! 


ÊT1EIVNE. 


ISIDORE. 


ENSEMBLE. 

Air  :  Nouveau 


0  le  meilleur  de  mes  amis, 
Relirons-nous  à  la  campagne. 
l.e  vin  si  doux  de  la  Champagne 
Fait  avaler  bien  des  soucis  ! 
Invitons  tour  à  tour 
Le  public  d'alentour. 
Pour  attirer  ses  pièces  de  cinq  francs, 
Mêlons,  melons  nos  doux  accents. 
Le  plaisir  qui  vole, 
Qui  va,  qui  vient,  qui  vole, 
Le  plaisir  qui  vole 
Est  fixé  chez  nous  ! 
II  aime  les  Tous; 
Près  d'eux,  il  vole,  vole,  vole! 
Messieurs,  venez  tous 
Rire  avec  nous, 
Comme  des  fous  ! 


I 


■ 


FIN. 
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